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Relever les défis du monde contemporain tout en restant fidèle à lui-même, telle est la posture du Pape François. En se référant aux grandes lignes de la formation jésuite et en s’appuyant sur des citations, Chris Lowney analyse le style et la popularité d’un pape hors du commun, en particulier son modèle de leadership, qui repose sur l’authenticité, l’humilité et le sens des responsabilités.


Se connaître soi-même, servir les autres, prendre du recul, se projeter vers l’avenir… Autant de dispositions nécessaires à l’exercice d’une juste autorité. Témoignages à l’appui, c’est une nouvelle philosophie de l’action que le Pape François propose à chacun d’entre nous, quelles que soient nos responsabilités, tant sur le plan personnel qu’au niveau professionnel.
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Chris Lowney, ancien séminariste jésuite, a travaillé comme Directeur général de la banque d’investissement J. P. Morgan & Co sur trois continents. Aujourd’hui, il siège au conseil du Catholic Health Initiative, l’un des plus gros systèmes de santé des États-Unis. Auteur du bestseller Heroic Leadership, il donne des conférences sur le leadership, l’éthique d’entreprise et la prise de décision. Lowney reverse la moitié de ses droits d’auteur aux programmes d’éducation et de santé destinés aux pays en voie de développement. Pour en savoir plus, rendez-vous sur le site : www.chrislowney.com.
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Chapitre 1


Le nouveau leader


Le monde d’aujourd’hui a grand besoin de témoins. Non tant de maîtres que de témoins. Il ne s’agit pas seulement de prendre la parole, mais de parler avec toute sa vie.


Extrait du discours prononcé par le pape François sur la place Saint-Pierre le 18 mai 20131


Il n’existe aucune formation pour ceux qui aspirent à la papauté. Lorsque la fumée blanche s’est élevée dans le ciel du Vatican, annonçant l’avènement d’un nouveau pontificat – celui du pape François –, aucun fonctionnaire du Saint-Siège n’a offert Le Manuel du nouveau pape ou Le Pontificat pour les nuls au cardinal Jorge Mario Bergoglio. D’après le peu d’informations dont nous disposons, nous profanes, ses confrères cardinaux applaudirent son élection, le vêtirent de blanc, lui accordèrent un moment de recueillement et de prière, puis le poussèrent (disons l’escortèrent) jusqu’au balcon de la basilique Saint-Pierre où il prit la tête d’1,2 milliard de catholiques.


Très vite, ses premiers gestes firent l’objet de commentaires approbateurs. Le rédacteur en chef de L’Osservatore Romano (journal semi-officiel du Vatican) les qualifia d’« inouïs et étonnants2 ». Un autre journaliste de la Cité salua l’initiative papale et y vit « un changement d’époque (…) une révolution3 ». Ainsi le pape jouit-il d’une cote de popularité que tous les chefs d’État du monde doivent lui envier4.


D’où tient-il ce savoir-faire ? D’où lui viennent ses idées ? Et quelles leçons pouvons-nous apprendre de lui ? Ce livre repose sur ces questions.


Comment se préparer à bien diriger ?


Après tout, il nous arrive à tous de nous retrouver projetés, comme le pape, sur ce balcon métaphorique : avancez, le moment est venu de prendre la tête de votre département, de votre famille, de votre classe ou, comme dans le cas qui nous occupe, de l’ensemble de l’Église catholique. Certains abordent ces opportunités avec la certitude d’être bien préparés à assumer les responsabilités qu’elles impliquent, et cette assurance inébranlable les accompagnera tout au long de leur carrière. On les appelle les narcissiques. Ils posent souvent problème dans leurs entreprises. Aveuglés par la haute opinion qu’ils ont d’eux-mêmes, ils ne voient pas les ravages qu’ils provoquent et les misères qu’ils infligent. Ceux qui ont en revanche ne serait-ce qu’une once de conscience de soi comprennent vite qu’on ne leur a pas appris à relever tous les défis liés à un poste de direction.


Au tout début de ma carrière chez J.P. Morgan, on m’a formé à analyser des bilans d’entreprise et à débusquer celles d’entre elles qui osaient augmenter leurs bénéfices en jouant sur leurs stocks ; j’ai appris à convaincre nos clients de gagner quelques points supplémentaires en utilisant nos propres Euro-obligations plutôt que les obligations américaines à taux variable. Je n’ai sans doute jamais vraiment eu les compétences requises, et n’ai rien retenu de toutes ces astuces techniques, mais jongler avec les stocks ne m’a jamais posé de problème. Après quelques années chez Morgan, je me suis retrouvé propulsé au poste de directeur général de notre bureau de Tokyo avant de prendre successivement des postes à Singapour, Londres et New York. À l’époque, je devais aider ma société à mener une importante réduction d’effectifs dans son bureau de Londres, et remotiver l’un de ses employés mécontents. J’ai rapidement compris que dans le monde des adultes, les solutions n’étaient pas binaires comme des analyses de performance d’obligations.


Il y a quelques années, j’ai quitté Morgan et rejoint le conseil d’administration d’un des plus grands services de santé et hospitaliers d’Amérique. Depuis, on me sollicite pour de modestes conseils et je supervise notre formidable équipe, qui dirige un secteur de santé publique en perpétuelle évolution (changements de réglementations, nouvelles technologies, problèmes éthiques) et résout des dizaines d’autres problèmes aussi complexes que ceux-là.


Mes connaissances techniques et limitées ne m’ont servi à rien quand il s’est agi, par exemple, de prendre une décision difficile – alors que les faits s’opposaient à mes valeurs – ou de déterminer les priorités parmi quinze tâches à effectuer avant l’heure du déjeuner ; de choisir le bon moment pour prendre des risques ou au contraire de jouer la sécurité, pour finalement en déduire ce qui compte le plus dans la vie. Il m’aurait fallu des compétences bien plus grandes, universelles.


On se démène pour devenir de vrais leaders


Les questions épineuses se multiplièrent, les délais raccourcirent, les problèmes éthiques se complexifièrent, et personne ne m’envoya dans une école de hauts dirigeants pour apprendre à tout gérer. C’est l’école de la vie qui m’enseigna ce qu’il y avait à savoir. Ai-je bien retenu les leçons qu’elle m’a dispensées ? Seuls mes anciens collègues de chez Morgan et mes collaborateurs de la société de santé publique pourraient le dire. Mais j’espère sincèrement qu’ils m’estiment au moins un peu supérieur à la moyenne des dirigeants, dont la cote est au plus bas aux États-Unis. Un sondage a récemment été réalisé pour savoir si les Américains « accordaient toute leur confiance » à leurs responsables politiques, religieux, professionnels et enseignants. La réponse ? Non, non, non et non. Ces quatre secteurs, considérés comme les piliers de notre société, n’ont plus beaucoup de crédit auprès des Américains5.


Il faut admettre que les dirigeants d’aujourd’hui font un travail extrêmement difficile. Ils sont souvent sous-payés, acculés par les délais, tributaires de nombreux impondérables, placés sous surveillance quasi permanente, et sommés de motiver leurs collègues et collaborateurs qui, eux, remettent fréquemment en cause leur autorité. Ces réalités ne facilitent pas leur tâche.


Mais la déception – et l’éventuel dégoût absolu – que nous inspirent nos gouvernants ne proviennent pas seulement des inconvénients de leur charge. Ceux qui occupent ces fonctions sont trop souvent obnubilés par leur statut ou leurs revenus. Ils sont incapables de nous inspirer ou de nous rassembler. Ils manquent d’imagination pour résoudre les problèmes, à première vue insolubles, qui nous tourmentent. Ils craignent trop de prendre des mesures ou même d’être francs avec nous ; et ils n’ont pas assez de courage pour nous pousser à relever les défis et à initier des changements.


Autrement dit, la rupture est consommée. Nous devons réinventer le leadership et trouver les moyens de mieux nous y préparer.


Qu’est-ce qui fait la particularité d’un pape jésuite ?


Le pape François, jésuite, entre en scène, et les paradoxes affleurent sur-le-champ. Les jésuites forment un ordre religieux catholique composé de prêtres et de religieux, fondé par Ignace de Loyola et les premiers compagnons en 1540. Leur incroyable histoire fut marquée, entre autres, par la fondation de São Paulo, l’une des plus grandes villes du monde, par leur contribution au développement de l’alphabet vietnamien, et par la diffusion du calendrier grégorien, qu’on utilise aujourd’hui dans tous les pays. Il s’agit du plus important ordre religieux. Il est bien structuré, sous l’autorité d’un supérieur général. On recense actuellement plus de 17 000 jésuites œuvrant dans une centaine de pays.


Compte tenu de ces antécédents et de ce rayonnement mondial, en quoi un pape jésuite peut-il paraître paradoxal ? Simplement parce que le fondateur de cet ordre haïssait l’outrecuidante ambition personnelle. Le règlement des jésuites, ses Constitutions, dénonce l’ambition, qualifiée de « mère de tous les maux dans quelque association ou congrégation que ce soit6 » et demande aux jésuites de faire « vœu à notre Seigneur de ne jamais rien faire pour obtenir » une dignité dans l’Église et leur recommande de « dénoncer ceux qu’ils remarqueraient le faire »7. Imaginez que tous les employés des sociétés américaines se mettent à moucharder l’ambition de leurs collègues… Il y aurait tellement de rapports que le travail ne serait plus fait !


Ignace souhaitait que les jésuites suivent l’exemple de leur modèle, Jésus, en se montrant humbles comme lui. Mais il comprit aussi que l’ambition jumelée aux luttes intestines et politiciennes pouvait saper le moral de l’organisation (ça ne vous rappelle rien, amis salariés ?). Il chercha donc à maîtriser une inclination humaine, celle qui consiste à soigner son ego en briguant statut, pouvoir et promotion.


Le cardinal Bergoglio apparaît comme le fils dévoué d’Ignace, son père spirituel. Après avoir terminé en deuxième position au conclave de 2005 qui élut le pape Benoît XVI, le cardinal Bergoglio ne resta pas à Rome pour se créer un réseau et s’attirer des voix en vue du prochain conclave. Il s’empressa de retourner en Argentine, se tint à l’écart des projecteurs et consacra la majeure partie de son temps et de son énergie aux démunis de son pays (qui, eux, ne votent pas pour le pape). Lors de l’élection papale suivante, il s’était si bien gardé de toute manœuvre politique qu’il ne s’inscrivit que de justesse sur la liste des participants au conclave.


Ce n’est là qu’un des nombreux paradoxes jalonnant son chemin vers le pouvoir et la compréhension de sa mission. Si nous voulons renouveler notre conception de la gouvernance et de la formation requise, il suffit de revenir sur la première semaine du nouveau pape pour avoir toute la matière nécessaire : connu pour son dévouement à la tradition catholique, le pape François commença à l’enfreindre dans les minutes qui suivirent son élection en refusant d’endosser la traditionnelle cape rouge (mosette). Il prit aussi lui-même ses appels téléphoniques et sauta dans un bus plutôt que dans la Papamobile. Quelques jours à peine après son accession à la papauté, une position aussi prestigieuse qu’influente, il déclara sans ambages : « le vrai pouvoir, c’est le service8 ».


Sa formation intensive de leader, en dehors de celle dispensée par son éducation familiale, il la tient des jésuites. Cet ordre religieux n’instruit pas en donnant des cours mais en imposant une retraite silencieuse d’un mois, en envoyant ses stagiaires faire un pèlerinage éprouvant, en chargeant ses recrues d’enseigner aux enfants pour les préparer à conseiller les adultes.


Ses origines improbables et ses premiers pas surprenants font-ils de lui un grand pape ? Non, cela n’est certainement pas suffisant. Cet ouvrage ne prétend pas faire l’éloge de sa personne, de son appartenance à l’ordre jésuite, ou de l’Église catholique. Le pape François hérite d’une Église en proie, depuis longtemps, à de grandes difficultés : manque de prêtres dans des dizaines de pays, fréquentation des églises en baisse dans les régions développées, crise de l’autorité morale suite au scandale des abus sexuels, auquel il faut ajouter, si l’on en croit les commentaires publics de plusieurs cardinaux, un dysfonctionnement de la curie romaine.


Ces problèmes aux multiples facettes sont complexes et ne seront pas résolus facilement. Il faudra engager de profondes réformes. Le pape, dans ses premières déclarations et actions, a clairement fait savoir qu’il s’engageait à initier un changement culturel massif dans son Église. Un changement culturel massif ? Ne s’agit-il pas là d’une hyperbole ? « Je veux que vous vous fassiez entendre dans les diocèses, je veux qu’on fasse du bruit, je veux que l’Église descende dans les rues, je veux que nous nous défendions de tout ce qui est mondanité, immobilisme, de tout ce qui est commode, de tout ce qui est cléricalisme (…) Que les évêques et les prêtres me pardonnent si, après, certains sèment un peu la confusion9. » Ce ne sont pas de simples mises au point. Ce pape tient à redynamiser son institution et à la diriger énergiquement.


Toutefois, dans leur désir de changement, même les leaders les plus talentueux se heurtent à des problèmes, surtout lorsqu’il s’agit d’une institution qui vénère une tradition vieille de deux millénaires. Le président Woodrow Wilson avait su trouver les mots justes : « Si vous voulez vous faire des ennemis, essayez de changer les choses. » Pour réussir, il faudra aux instigateurs du talent et un jugement sûr, mais aussi du courage, un peu de jugeote politique, une volonté de fer et une bonne dose de chance.


Alors, y parviendra-t-il ? Seul un fou prétendrait le savoir.


Mais alors pourquoi tirer des leçons d’un pape qui n’a pas encore fait ses preuves ; d’un souverain catholique quand on est musulman, bouddhiste ou même athée ; d’un supérieur religieux alors qu’on est chef d’entreprise, d’hôpital, de famille ; d’un type qui baise les pieds nus d’une femme en public alors qu’on serait arrêté si on faisait la même chose avec l’une de nos subordonnées ? Et enfin, qu’apprendre d’un homme qui s’est instruit pendant des années dans des séminaires jésuites alors que nous avons été formés dans des universités, dans des grandes écoles ou sur le tas ?


Pourquoi nos leaders doivent-ils changer, et nous avec ?


Nous venons d’évoquer certaines des raisons qui rendent intéressante la conception du pape François en matière de leadership. Sa façon de s’y préparer et ses valeurs sont très différentes de celles auxquelles on nous a habitués. Différentes ? Carrément détonantes oui, « étonnantes » même pour reprendre les termes du rédacteur en chef que nous avons cité plus haut. Voyons la vérité en face : nous avons désespérément besoin de revoir nos idées préconçues sur le leadership, parce qu’elles ont toutes échoué. Il faut qu’on nous surprenne avec de nouvelles actions et de nouvelles visions. Notre méfiance à l’égard de nos chefs politiques, enseignants, supérieurs hiérarchiques et religieux signe un acte d’accusation, un vote contestataire inouï à l’encontre d’un large pan de notre société. Nous affirmons ainsi notre défiance face aux bonnes vieilles méthodes des organismes politiques, professionnels et religieux. Répéter constamment les mêmes gestes et s’attendre à des résultats différents, ne serait-ce pas le comble de l’absurdité ? On ne comblera pas nos lacunes en envoyant en formation ou en atelier de leadership la classe dirigeante, les représentants élus et les pasteurs américains, ni en bricolant nos systèmes de gestion ou en recourant à ce type de solutions simples. Notre siècle est tumultueux, voire troublé, et soumis à des changements rapides. Il faut en tenir compte pour nous renouveler et réinventer le leadership.


Le pape a proposé une approche qui remet en question l’Église pour la rendre plus adaptée au XXIe siècle :




	Il a incité les chrétiens « tièdes » ou « mollassons » à s’investir davantage pour répandre la parole de l’Église et à « dépasser [leur] propre confort » pour vivre avec « plus de ferveur apostolique » plutôt que de « se complaire (…) dans une petite vie douillette »10.


	Il a conjuré son Église d’être plus franchement « pauvre et pour les pauvres11 ».


	Il a mis en garde les futurs diplomates du Vatican en déclarant que « le carriérisme est une lèpre12 ».


	Il a dénoncé la mondialisation de la culture dans laquelle « l’argent [pour les grands de ce monde] prime sur les personnes13 ».


	Il a recommandé à ses frères évêques d’« aimer la pauvreté (…) la pauvreté comme simplicité et austérité de vie14 ».


	Il a demandé de but en blanc aux évêques brésiliens : « Sommes-nous encore une Église capable de réchauffer le cœur15 ? »





Ces défis firent réagir le cardinal Timothy Dolan, qui confia à un journaliste : « Je me surprends à interroger ma conscience (…) sur mon comportement, la simplicité, et beaucoup d’autres choses16. » Ce cardinal n’est pas le seul à s’être questionné et repositionné. Les paroles du pape François trouvent d’autres échos : il remet fondamentalement en cause nos modes de vie, nos priorités, sans que nous le traitions pour autant de vieux grincheux moralisateur digne d’une révocation17. En fait, on apprécie qu’un homme nous dise franchement des vérités nécessaires quoique difficiles à entendre.


Mais il ne s’est pas contenté de s’en prendre à son Église ; c’est toute notre culture et notre conception du leadership qu’il déstabilise. En effet, il incarne une image diamétralement opposée à celle que nous montrent nos dirigeants dans leur vie et leurs principes. Le pape François semble équilibré et authentique, alors que de nombreuses grandes personnalités publiques actuelles paraissent superficielles et fausses. On dirait qu’elles cherchent constamment à nous berner. Le pape, lui, donne l’impression de suivre sa passion, celle de servir, et non l’appât du gain, du statut ou du pouvoir. Notre culture se complaît de plus en plus dans l’égocentrisme et la fascination pour la superficialité. Le pape tient à ce que nous nous dépassions en nous focalisant sur les épreuves de nos frères et sœurs les plus démunis. En observant ce pape improbable initier le changement de son Église, je me suis demandé si l’on ne pouvait pas y voir le catalyseur d’un débat bien tardif sur le leadership.


Peut-être nous inspirera-t-il de nouvelles habitudes dans nos façons de diriger. En s’habillant de blanc, le cardinal Bergoglio a littéralement personnifié ce renouveau. À l’aube du XXIe siècle, nous avons, nous aussi, besoin de revoir nos habitudes, nos formations à la gestion de nos subordonnés comme de notre famille. Il a été appelé à conduire son Église. Cela devrait nous inviter à mener une réflexion approfondie sur ce qu’est l’appel à diriger (oui, il s’agit bien d’un appel) qui nous concerne tous (oui, nous tous) ; qu’il nous amène à devenir directeur exécutif, parent ou, qui sait, pape.


Voilà ce qui a inspiré ce livre sur le pape François, ses valeurs et ses principes de leader influencés par son appartenance jésuite. Il ne s’agit pas d’une biographie. On en trouve déjà beaucoup sur le marché. Et pourtant, bizarrement, elles ont toutes survolé une donnée importante : la spiritualité jésuite qui l’a préparé à son rôle et qui déteint, encore aujourd’hui, sur ses pensées. N’y voyez pas une critique. Lisez plutôt ceci : « Je me sens toujours jésuite spirituellement, du fond de mon cœur (…) Et puis, je pense comme un jésuite18. » On ne peut comprendre ce pape qu’en examinant de plus près le contenu des chapitres suivants et en s’interrogeant ainsi sur ce que signifie « penser comme un jésuite ».


Mais, à bien des égards, ce livre porte tout autant sur nous tous que sur le chef de l’Église catholique. Nous faisons une étude de cas sur le pape François. C’est notre prisme, le catalyseur qui nous permettra de comprendre pourquoi le statu quo de nos leaders nous déçoit tant. Grâce à lui, nous pourrons imaginer un nouveau leadership – susceptible de nous inspirer – et envisager des engagements possibles pour devenir de meilleurs chefs dans nos propres vies.


Gardez à l’esprit les images du pape François que nous venons d’évoquer et voyez-y les pièces éparpillées d’une énorme mosaïque : un homme lave les pieds de délinquants juvéniles, profite de sa première matinée de pape pour s’isoler, s’agenouiller un quart d’heure et prier ; il porte des chaussures noires à la place des rouges, traverse une vague de réfugiés sur l’île de Lampedusa. Notre tâche consiste à assembler ces différentes pièces pour reconstituer le puzzle du leadership. Nous avons tous été saisis par ce que nous avons vu, mais pourquoi ? Que nous révèlent ces images sur la nature d’un grand leader ? La spiritualité jésuite du pape François nous servira de « code », de sésame pour lever le voile sur les convictions intimes qui l’animent. Nous nous appuierons sur trois précieuses sources d’information : d’abord, sur les faits et dires du pape François ; ensuite, sur les valeurs de dirigeant qu’il a précisées durant ses années à la tête des jésuites d’Argentine ou des jeunes stagiaires (certains d’entre eux, devenus prêtres aujourd’hui, ont généreusement accepté de partager leur réservoir de souvenirs. Leurs témoignages nous donnent un aperçu précieux des coulisses de sa vie, avant que les caméras le suivent à la trace) ; enfin, sur les principes que le jeune Bergoglio aurait assimilés au cours de ses dix années de formation à la prêtrise jésuite.


On trouvera facilement des points de convergence entre ces diverses données. En fait, des thèmes, simples, ressortiront constamment. Dans la vie de Bergoglio devenu pape François, il y a six constantes, composées d’habitudes et de convictions. Elles nous mettent tous au défi de suivre son exemple et de défendre ainsi un nouveau type de leadership dans notre culture.


Il ne s’agit pas de donner la formule ou les astuces d’un grand leader, mais de dégager une vision universelle de la gouvernance et du monde : quel regard le dirigeant porte-il sur le passé, le présent, le futur, sur lui-même et sur les autres ? Comment fait-il pour impliquer son entourage ? Les jésuites ou d’autres qualifieraient sûrement cette démarche de « spiritualité du leadership » - autrement dit, ce qui transforme notre passage sur cette terre en voyage avec Dieu et vers Dieu (ou notre propre interprétation de la transcendance).


Tout en suivant les étapes importantes de la vie et de la formation du pape François, les chapitres suivants porteront sur les six engagements ou piliers du nouveau leader.




	Connaissez-vous bien (chapitre 3), mais consacrez votre existence au service de votre prochain (chapitre 4) :







	On ne peut pas diriger les autres sans se maîtriser soi-même. Les dirigeants plongent en eux-mêmes, affrontent leurs défauts, et finissent par s’accepter tels qu’ils sont. Dès lors, les voici prêts à tenir le seul rôle qu’ils peuvent jouer en ce monde.


	Mais après une sérieuse introspection, les leaders se tournent vers l’extérieur. Ils ne vivent plus pour eux seuls mais aussi pour servir les autres. Leur connaissance d’eux-mêmes leur procurera une énergie et une sagesse qui rayonneront sur leur entourage.







	Immergez-vous dans le monde (chapitre 5), mais retirez-vous-en quotidiennement (chapitre 6) :







	Le nouveau leader se plonge dans le monde en gardant les yeux grands ouverts sur les joies et les souffrances, les mains calleuses à force de partager les épreuves de ceux qui l’entourent. Il ne se tient pas à l’écart ni à distance mais « en contact » et à l’écoute. Il cultive la solidarité, en particulier avec les exclus et les marginaux.


	Cependant, bien que citoyen du monde, il n’en fait pas complètement partie. Pas question de se laisser distraire par les médias, des textos ou de simples appels téléphoniques. Il faut savoir s’isoler chaque jour pour réfléchir, apprécier tout ce qu’on a reçu, analyser les situations et se rappeler ses valeurs et ses convictions.







	Vivre l’instant présent tout en respectant la tradition (chapitre 7), mais bâtir l’avenir (chapitre 8) :







	Le nouveau leader saisit pleinement l’opportunité qui lui est offerte aujourd’hui parce que c’est la seule qu’il est sûr d’avoir. Il se pose en défenseur des valeurs et croyances anciennes dont il a hérité.


	Mais être enraciné dans une tradition ne revient pas à être figé pour autant. Le leader ne doit pas rester l’esclave du passé. Il ne doit pas craindre le changement mais l’initier avec espoir et optimisme. Il s’achemine vers l’avenir, il ne le fuit pas.





Un paradoxe semble émerger : l’énoncé de chaque précepte peut paraître contradictoire. Il faut apprendre à se connaître pour se dépasser et se placer au service des autres, s’immerger dans le monde tout en s’en retirant, défendre ses principes et embrasser le changement. C’est que diriger au sein de notre société complexe, soumise à une évolution tumultueuse, relève du défi mais aussi du paradoxe. Il faut aux leaders beaucoup de bon sens pour discerner les valeurs intangibles et nécessaires à son organisation de celles qui doivent évoluer parce qu’elles sont devenues obsolètes. Et les leaders sont censés résoudre tous les jours des dilemmes épineux, les examiner en détail puis prendre du recul pour les inscrire dans une perspective plus large, valable sur le long terme. Cette tension permet de stimuler notre imagination, notre implication, et nous aide à surmonter les problèmes de plus en plus compliqués qui jalonnent notre parcours.


Voilà pourquoi nous avons besoin d’hommes et de femmes qui comprennent bien leur mission et qui se sont préparés à l’accomplir ; et ce, au-delà de leur virtuosité technique et de leurs aptitudes exceptionnelles dans leurs domaines de compétence. Ce sont des conditions essentielles : nous ne pouvons rien accomplir sans supérieurs qualifiés. Mais ce que nous venons d’aborder, l’engagement d’une vie qui confère profondeur, substance et transcendance à nos leaders, se révèle être tout aussi important. La dernière chose dont nous ayons besoin à ce stade, ce sont des conseils prémâchés ou, pour employer le jargon des chefs d’entreprise, du « prêt à consommer ». Nos challenges vont bien au-delà de ça. Au cours des chapitres suivants, nous étudierons les convictions du pape François en matière d’autorité tout en nous efforçant de réfléchir sur les nôtres afin de nous engager davantage sur la voie du leadership.


Le grand leadership est spirituel


La plupart des comportements du pape François procèdent de la spiritualité jésuitique. Celle-ci présente un intérêt indéniable, que l’on partage ou non les croyances religieuses du pape, que l’on soit jésuite ou banquier d’affaires. Je l’affirme en connaissance de cause : j’ai moi-même été les deux, jésuite et banquier. J’ai suivi la même formation que le pape François, appris les mêmes exercices spirituels et les mêmes principes. Ils m’ont d’ailleurs été plus utiles et précieux en tant que banquier d’affaires que durant mes six années de séminaire chez les jésuites. Pour le pape et la Compagnie de Jésus, les valeurs et exercices présentés dans cet ouvrage sont clairement enracinés dans la religion. Je n’ai encore jamais rencontré le pape mais il n’a, à mon avis, aucune philosophie du leadership – il préfère se concentrer sur une seule et même priorité : suivre Jésus. Et sa formation de jésuite lui permet essentiellement d’inscrire ses pas dans ceux du Christ. C’est ce qui donne sens à la vie des compagnons et ce qui les anime ; les jésuites continuent leur instruction et s’adonnent à leurs Exercices spirituels dans ce seul et unique but.


Leur ordre et leur spiritualité (parfois qualifiée d’ignatienne en hommage à son fondateur) ont traversé cinq siècles et ont suffisamment résisté pour que les jésuites puissent appliquer leurs préceptes dans quasi tous les contextes culturels et à d’innombrables activités – et surtout qu’ils puissent « secourir les âmes », pour résumer leur mission. Le fondateur des jésuites imagina un ordre religieux ancré dans le monde et rejeta l’abri des monastères. Il lui fallut donc élaborer des exercices spirituels propices à assurer son succès dans le tumulte chaotique, divertissant, tentant et déroutant qui caractérise le monde du travail. Dans ces conditions, il n’y a rien d’étonnant à ce que les idées d’Ignace présentent autant d’intérêt pour les jésuites que pour nous, quelles que soient nos croyances religieuses.


Mais si on peut embrasser les principes de ce livre sans être chrétien ou croyant pour autant, il faut néanmoins garder l’esprit ouvert au paradoxe du grand leadership : il est profondément empreint de spiritualité.


Oui, que vous dirigiez un ordre religieux ou une usine, que vous soyez un catholique fervent ou un humaniste laïque, la gouvernance est spirituelle. Cette intuition nourrira les idées et exercices qui seront présentés un peu plus loin – idées et exercices qui ont déjà fait leurs preuves dans la vie du pape François.


L’un de nos directeurs généraux chez J.P. Morgan disait souvent : « Nos actifs les plus importants passent la porte tous les soirs. » C’est bien vrai. Le bâtiment dans lequel vous travaillez – quels que soient les résultats du bilan – n’a certainement aucune valeur, si vous ne tenez pas compte du personnel qui y travaille. Des gens y entrent et en sortent chaque jour, savent ce qu’ils font, s’impliquent dans la réussite de leur société, se montrent consciencieux et dévoués, soutiennent leurs collègues, prennent les bonnes décisions, se sentent concernés par leurs patients, leurs étudiants ou leurs clients, et présentent une centaine d’autres qualités qui font la différence entre l’échec et le succès. Dieu sait que nous pouvons retrouver ces comportements dans la vie active. Mais il nous est impossible de les saisir ou de les mesurer ; ils n’ont pas de place dans les bilans. Ils sont, en un mot, immatériels.


Les Grands le comprennent. Ils adoptent ce genre d’attitude et donnent l’exemple aux autres. Ils partagent le dégoût croissant que l’autorité et l’exercice du pouvoir provoquent chez leurs concitoyens. Les nouveaux leaders veulent mettre leur position à profit pour revoir et améliorer notre société et son organisation. Voilà le sujet de ce livre : les choix personnels susceptibles d’orienter et d’insuffler un nouveau leadership.




Chapitre 2


Exercices spirituels et téléphones portables : votre vocation de meneur d’hommes


Non, moi je n’ai pas voulu devenir pape. Tu as compris ?


Le pape François lors de sa rencontre avec les étudiants et professeurs d’écoles dirigées par les jésuites le 7 juin 2013
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